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HISTORIQUE  
DU 101ème Régiment Territorial d’Infanterie 

 
------------- 

 
En principe les R.I.T ne devaient pas coopérer aux opérations en rase campagne ; le 

plan de mobilisation ne le prévoyait pas, à telles enseignes que ces régiments n’étaient pas 
outillés pour prêter leur appui aux régiments actifs. Par définition leur seul emploi devait se 
borner à la police des lignes frontières, à l’occupation et à la défense des forts ou places 
fortes. 

Si le pays ne voulait pas considérer la guerre comme possible, le Grand Etat-Major, 
mieux averti, ne semblait pas cependant avoir envisagé la perspective d’un emploi très actif 
des formations englobant les vieilles classes. 

La tournure qu’ont pris les événements à la suite de nos désavantages du début, a 
rapidement tranché la question et les R.I.T. des régions du Nord et de l’Est se trouvèrent par 
suite des circonstances engagés d’emblée dans la bataille. 

Il a paru d’autant plus indispensable d’établir la relation de cause à effet que 
l’historique d’un R.I.T ne se prête guère aux phrases retentissantes de la sonorité du clairon 
ou du crépitement de la fusillade. De ce fait la lecture de cet opuscule peut paraître assez 
froide; le refermer cependant, sous ce prétexte, serait se montrer très ingrat vis-à-vis de nos 
« pépères », car si ils n’ont pas fait couramment usage de la balle et de la baïonnette, ils n’en 
ont pas moins combattu sous une forme particulière, moins brillante certainement, mais non 
moins efficace que le voltigeur, le grenadier ou le mitrailleur plus alerte. 

La « bataille », a dit le général Galiéni, «a commencé le jour où a été tiré le premier 
coup de canon, pour ne prendre fin que le jour de l’armistice ». Il importe peu dans ces 
conditions de désigner nominalement les opérations auxquelles ont pris part les R.I.T puisque 
sur tout le front ils ont été employés dans des conditions identiques. Leur action dans le temps 
et dans l’espace ayant été à peu près la même partout, nous nous contenterons de situer les 
phases, dans la recherche des faits particuliers, qui permettent de faire ressortir dans 
l’ensemble le stoïcisme d’une race régionale. 

Le montagnard du Velay est sans prétention et ne cherche pas à séduire, il faut le 
connaître pour l’apprécier. Il a l’aspect rude de son terroir et a besoin d’être mis en confiance 
pour dévoiler de belles qualités d’endurance, d’ingéniosité et de finesse. S’il manque de 
souplesse musculaire il a du fond et sait faire preuve de dévouement. Travailleur subtil, il est 
obligeant et sait se faire aimer. Brave sans ostentation il est esclave du devoir et de la 
consigne. C’est un honnête homme, un bon citoyen, un courageux soldat. 

La mobilisation a commencé le 2 août. 
Le régiment est formé à trois bataillons de quatre compagnies et une compagnie HR. 

Sans aucun équipage. Il est commandé par le lieutenant-colonel NAYRAL DE BOURGON et 
encadré de la manière suivante : 

 
ETAT-MAJOR 

 
M. Cuinat, Capitaine-Major. 

M. suttel, Médecin-Major de 2ème classe. 
M. Flachier, Lieutenant d’approvisionnement 

M. Raphel, Lieutenant, officier de détails. 
M. De Chaumeils de lacoste, Lieutenant téléphoniste. 
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1er Bataillon. 
 

M. Vidalon, Commandant 
 

1ère compagnie  Royet, Capitaine. 
   Guillemot, Lieutenant 
2ème compagnie : Kammer, Capitaine. 
3ème compagnie Granger, Lieutenant command. la Cie. 
   Lorenzy,  id. 
4ème compagnie : Pharisier, Capitaine    
        

2ème Bataillon. 
 

M. Perret, Commandant. 
M.Delord, Médecin-Major de 1ère classe. 

 
5ème compagnie Brunereau, Lieutenant command. la Cie. 
   Laverrière, sous-lieutenant. 
 
6ème compagnie Aubagnac, Capitaine. 
   Bouchet, Lieutenant. 
 
7ème compagnie Balazuc, Capitaine. 
   Montmeterme, Lieutenant. 
 
8ème compagnie Boell, Capitaine. 
   Quillet, Lieutenant. 
 

3ème Bataillon. 
 

M. Ray, Commandant. 
M. Dubois, Lieutenant adjoint. 

M. Engles, Lieutenant d’approvisionnement. 
M.Guichard, Médecin aide-major de 1ère classe. 

 
9ème compagnie Merle, Capitaine. 
   De Flagheac, Lieutenant. 
 
10ème compagnie : Poinsot, Capitaine. 
 
11ème compagnie Pouille, Capitaine. 
   De Lagrevol, Lieutenant. 
 
12ème compagnie : Graille, Capitaine. 
 
Effectif : hommes de troupe : 3.000. 
 
Les 6 et 7 août l’Etat-Major du régiment, les 1er et 2ème bataillons et la compagnie HR 

sont embarqués à destination de Villefranche-sur-Mer. 
Le 8, le 3ème bataillon est dirigé sur Marseille en détachement. 
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Des unités fournissent la garde des forts : Vésubie – La Tinée – Piccarviet et 

Barbonnet.   
Dans tout le régiment on poursuit l’organisation des unités et il est procédé à une 

remise en main d’autant plus nécessaire que l’instruction militaire actif est bien éloignée et 
que celles des périodes qui ont suivi n’a pas laissé beaucoup de traces. Quant à l’entraînement 
il va sans dire qu’il est inexistant. 

Le 8 septembre les unités de Villefranche vont cantonner à Beaulieu. 
Les 17 et 20, 1.200 hommes de troupe sont prélevés au bénéfice des dépôts de 

Montluçon, Clermont-Ferrand – Aurillac – Roanne – Montbrison et Riom. 
Le 21 le régiment reçoit 600 hommes de troupe du dépôt du Puy. 
Ce petit mouvement peut paraître d’un intérêt relatif pour le sujet que nous traitons. 
En effet, cependant il n’a pas été sans apporter quelques perturbations dans une 

organisation encore embryonnaire. Il s’est renouvelé tellement de fois qu’il n’est signalé 
qu’en passant et à titre documentaire. Les R.I.T. ont été des dépôts ambulants, de bienfaisants 
boites à Pandore devant inlassablement fournir à tous les besoins en hommes et en professions 
tant pour l’avant que pour l’arrière. 

Les 5 et 6 octobre, sont constitués les T.R. du régiment par voies de réquisition. 
 

LA PICARDIE 
 

Le 7 octobre, l’Etat-Major, la compagnie HR et les 1er et 2ème bataillons sont 
embarqués à Nice pour Moreuil (Somme). Le 3ème bataillon resté à Marseille suit. Tout le 
régiment est rassemblé à Mézières et Villers-Bretonneux et le 11, il est mis à disposition de la 
2ème armée (général DE CASTELNAU). 

Le 13, le 1er bataillon est rattaché à la 28ème D.I. (14ème C.A.) et va cantonner à 
Harbonnières. 

Le 14, le 1er bataillon est détaché à Cappy les 1ère et 2ème compagnies encadrées par des 
unités du 30ème R.I. et du 53ème bataillon de chasseurs vont tenir les tranchées de l’Eclusier. 

Le 15, le 3ème bataillon, encadré par des unités du 99ème R.I., va tenir les tranchées en 
avant de Chuignes. 

Voila donc le 101ème R.I.T entré dans la bataille sur le front de Picardie où il reçoit le 
baptême du feu.     

L’organisation défensive est encore sommaire et il reste beaucoup à faire pour lui 
donner la solidité de résistance nécessaire. Les tranchées sont insuffisamment protectrices en 
profondeur et restent à couvrir en barbelés. Les abris sont inexistants. Active et Territoriale 
vont rivaliser d’ardeur à l’amélioration des secteurs, les travaux sont poursuivis jour et nuit. 
C’est le commencement de fatigues sans nom à peine coupées par de courts repos. 

Quelques beaux jours restent encore avant la mauvaise saison qui vient tôt dans la  
région, ils permettent aux transplantés de s’acclimater un peu avant la venue des brumes et de 
l’humidité. La race heureusement est forte, le montagnard vellave, un peu surpris, demeure 
silencieux, mais selon ce qu’on lui demande il travaille ou se bat avec le même calme et la 
même conscience. 

L’activité ennemie est loin de l’acuité à laquelle elle atteindra plus tard ; cependant ses 
effets se font sentir et dans la nuit du 18 au 19 le 101ème R.I.T. paie un premier tribut à la dette 
sanglante. 

Le 19, les 3ème et 4ème compagnies occupent les tranchées de Dompierre, les 5ème, 6ème 
et 7ème celles d’Herleville. 

Le 21, à cinq heures du matin l’ennemi attaque les tranchées de Frise, les unités en 
ligne subissent des pertes et tués, blessés et disparus. 
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Le village de Frise, est repris par des fractions des 11ème et des 53ème chasseurs, du 
30ème R.I. et du 101ème R.I.T. 

Dans un ordre le général de la 28ème D.I. (général SORBETS) les félicite et 
nominativement entre autres, le commandant VIDALON pour son énergique attitude. 

Le 2 novembre, sont nommés sous-lieutenants : les adjudants BOUCHE, 
BARTHELEMY, BACHELARD, BRANDELY et CHAUVET. 

Le 14, le commandant DEAL, arrivé au corps, prend le commandement du 2ème 
bataillon en remplacement du commandant PERRET évacué pour maladie. 

Le 28, au petit jour, une attaque est prononcée sur Fay, le 3ème bataillon a pour mission 
de tenir le bois commun et les tranchées de repli avec ordre « d’y rester jusqu’au dernier 
homme ». 

Le capitaine POUILLE, commandant la 11ème compagnie est blessé mortellement ainsi 
que quelques hommes. 

Le lieutenant de LAGREVOL est cité à l’ordre du 2ème C.A. pour sa belle conduite au 
feu. 

Le 29, les boches bombardent violemment le château de Fontaine-les-capy, occupé 
par le 3ème bataillon. Un incendie se déclare dans les communs. L’adjudant BAILLOT de la 
11ème et le caporal Brun de la 10ème se font particulièrement remarqué par l’entrain qu’ils 
apportent dans l’organisation des secours. Quelques heures plus tard. Le caporal BRUN est 
grièvement blessé par éclat d’obus et le commandant le propose pour la médaille militaire. 

Treize soldats sont plus ou moins grièvement blessés par éclat d’obus.   
Décembre est arrivé avec ses brouillards et ses pluies. Un vent froid balaye sans cesse 

les plateaux du Santerre, la vie est triste et bien triste et bien pénible dans la tranchée boueuse 
où les abris n’existent toujours pas. Les terres fondent sous la pluie et coulent dans le cloaque. 
Les vêtements restent collés au corps par la sueur et l’humidité ; les pieds sont bottés par la 
boue collante qui monte aux jambes et grimpe jusqu’aux épaules. Ni nuit, ni jour il n’est 
possible de se déchausser et les gelures commencent à imprimer leur cuisson. 

Les aliments préparés à l’arrière, arrivent froids ; au feu il ne faut pas songer, la soupe 
est consommée gelée, la graisse figée et le café glacé. 

Les lainages apparaissent, mais, dons privés, ils sont bien insuffisants. 
On demeure silencieux devant tant de misère, mais froidement résolu. On s’acharne à 

la besogne à qui mieux mieux. Toutes les ressources sont mises à profit : terrassiers, maçons, 
mineurs, charpentiers, puisatiers, bûcherons, sont utilisés pour l’incessant travail, tout le 
monde pose l’arme pour la pelle et la pioche et le cal pousse aux mains les plus délicates. 

Ainsi passera le premier hiver, prémice de quatre qui ne lui céderont en rien. Ceux qui 
auront vécu ces temps se souviendront, ceux qui ne les ont pas connus auront peine à se les 
figurer.   

D’Eclusier au nord par Chuignes, Fontaine-les-Capy, Fay, Herleville, Lhons, Jusqu’à 
Maucourt et Rosières au sud, les unités du régiment tiennent les lignes, la liste nécrologique 
s’allonge un peu plus de jour en jour. 

Le 28, les lieutenants DE LAGREVOL, GUILLET, BRUNEREAU, sont nommés 
capitaines, les adjudants BRUN, FAURE, HERAUD, CANARD, EYMARD, CHAURAND 
et MALLON, sous-lieutenants. 

Le 15 février, le commandant RAY est évacué pour maladie. 
Du 7 au 14 mars le régiment est relevé pour être envoyé en demi-repos dans la région 

de Clermont et Beauvais (Oise). Demi-repos signifie que le régiment est retiré de la zone de 
feu, mais qu’il continue les travaux de défense dans la région qu’il va occuper. 

Le lieutenant-colonel NAYRAL DE BOURGON est remplacé dans le commandant du 
régiment par le lieutenant-colonel BARUZY, du 108ème R.I.T. 

6/15 



Historique du 101ème Régiment Territorial D’infanterie 
Imprimerie Peyriller, Rouchon et Gamon, Le Puy. 

Le médecin-major de 2ème classe SUTTEL est remplacé comme chef de service par le 
médecin-major de 1ère classe LESTERLIN. 

Le 15 mars, le 2ème bataillon remonte aux tranchées du bois commun, de Fontaine-les-
Cappy, du bois Touffu, le 3ème bataillon à celles du bois de Soyécourt, d’Herleville, du bois 
Etoilé, le 1er bataillon à celles de Celles, de Rajon de Jeanny, du bois Touffu et du bois Etoilé. 

Le 19, vers 16 heures, une fraction de tranchées occupée par un section de la 
compagnie Guillemot saute sous l’action d’une mine. Peu de dégâts et aucune perte, la section 
en est quitte avec l’émotion et un isolement qu’elle a trouvé un peu prolongé. 

Le 23, la nomination du lieutenant DE CHAUMEILS au grade de capitaine. 
5 avril. – Le 1er bataillon et une section de la compagnie de mitrailleuses va tenir les 

tranchées du Cessier et de Tilloloy conjointement avec des unités du 92ème R.I. 
Le 2ème bataillon, et deux sections de la compagnie de mitrailleuses va occuper les 

tranchées du secteur de l’Echelle-Saint-Aurin avec les unités du 121ème R.I. 
L’état-major, la compagnie HR et le 3ème bataillon cantonnent à Etelfay. 
Un certain nombre de sous-officiers, caporaux et soldats sont cités à l’ordre du 

régiment pour leur bravoure. Les deux qui suivant sont spécialement signalés parce qu’elles 
donnent la note du caractère froidement résolu de braves gens qui oublient femmes et enfants, 
pour se tenir au niveau de l’ardente jeunesse avec laquelle ils veulent rivaliser. 

ABEL : «est allé seul pendant la nuit enlever un fanion que par provocation les boches 
avaient planté en face de leurs tranchées». 

BRENOLETTE, caporal : «s’est de lui-même placé en observation au bord d’un 
entonnoir que venait de produire une mine et y est resté malgré un violent bombardement». 

Le séjour à Etelfay place alternativement hors la ligne de feu les unités qui se relèvent 
entre elles. Il est possible dans ces conditions de leur donner l’instruction et l’allure qui leur 
manquaient encore. Rapidement elles arrivent à donner une impression de bonne tenue et de 
force qui frappe les chefs des grandes unités avec les quelles elles combattent. 

Le 23 avril, le capitaine CUINAT est nommé chef de bataillon et prend le 
commandement du 3ème bataillon. 

Les lieutenants ENGLES, GUILLEMOT, CHAREYRON et FLACHIER sont 
nommés capitaines. 

Suivent en outre vingt nominations de sous-officiers au grade de sous-lieutenants. 
Le 19 juin, le régiment quitte la zone de la 26ème D.I. pour rentrer dans celle de la 

28ème, secteur de Bray-sur-Somme. 
Le fractionnement pour l’occupation des lignes est le suivant : 
3ème bataillon premières lignes en avant de Maricourt avec un soutien à Vaux-Fargny. 
2ème bataillon occupe l’Eclusier et Froissy. 
1er bataillon en réserve de division à Bray. 
La CM fournit deux sections aux tranchées de Maricourt, sa troisième à Bray en tir 

contre avion.  
L’ennemi, en effet, bombarde Bray de ses canons par l’intermittence. Tous les matins 

au point du jour ses avions survolent la localité sur laquelle ils déversent des bombes qui 
occasionnent des pertes d’hommes et dégâts matériels. 

Le 3 juillet le régiment est mis à la disposition de la 62ème D.I., ses bataillons vont 
occuper les tranchées des secteurs du Quesnoy et d’Erches.    

Dans les nuits des 19, 20 et 21 les unités des 1er et 2ème bataillons vont procéder dans 
leur sous-secteur à des travaux de progression de tranchées. 

Le 19, la 7ème compagnie en particulier est cruellement éprouvée : elle perd 7 hommes 
tués, 1 disparu et a entre outre 8 hommes blessés. 
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L’adjudant SAVRIAL et le soldat MARAUD sont cités à l’ordre de la 62ème D.I., le 
dernier pour être allé volontairement à la recherche de camarades tués la veille et dont les 
corps n’avaient pu être retrouvés. 

Le 28 août le régiment s’embarque à Montdidier à destination de la Fère en Tardenois 
et rallie le 15ème C.A. dans l’Aisne. 

 
AISNE 

 
La fin de l’été et l’automne de 1915 trouvent le régiment au N. de l’Aisne devant la 

pointe E. du plateau de Craonne. 
Le 2 septembre, après une dernière et longue étape de nuit sous une pluie torrentielle, 

le régiment en entier est entassé dans Cuiry-les-Chaudarde où il trouve à s’abriter sans plus. 
 Dès le 3 il est happé par les engrenages de l’immense machine de travail en 

mouvement sur tout le front et ses unités dispersées dans les multiples équipes du secteur, qui 
absorbent d’autant plus l’activité que l’organisation est des plus précaire. Les tranchées 
dépassent à peine une mi-hauteur d’homme ; il n’existe aucun abri, les hommes de 
surveillance s’accroupissent pour le repos dans les angles des merlons en se couvrant de la 
tente-abri transformée en poncho. 

Les territoriaux travaillent sur les lignes, et en avant à des tranchées de départ pour 
l’offensive projetée de septembre 1915. Les travailleurs sont constamment gênés par les 
fusées éclairantes et le déclenchement de feu qu’elles provoquent. Des patrouilles ennemies 
parviennent à s’infiltrer derrière eux et les fusillent. 

A partir de la mi-septembre les pluies deviennent incessantes, les unités bivouaquent 
dans les bois de Beaumarais sous les abris de terre et de branchages ou sous la tente abri et 
souffrent beaucoup. 

Le 15, le régiment enregistre une perte qui lui est particulièrement douloureuse : le 
sous-lieutenant BRANDELY, son porte-drapeau, est tué par éclat d’obus dans Pontavert. Cet 
excellent officier, aimé de tous, laisse d’immenses regrets. 

Le commandant VIDALON quitte le régiment pour prendre le commandement du 
69ème R.I.T. : il est remplacé à la tête du 1er bataillon par le capitaine AUBAGNAC nommé 
chef de bataillon.  

Jusqu’au 12 novembre, les travaux se continuent, plusieurs lignes de tranchées ont pu 
être ainsi constituées. 

Le 13 novembre, le régiment quitte la zone pour aller prendre un repos de quelques 
jours aux environs d’Epernay. 

On se met en route par une nuit d’encre, tous feux éteints, par des chemins où la boue 
grise glisse comme une lave. Avec des peines inouïes et une grande fatigue, par la gelée et la 
neige qui fond vers le milieu du jour, le régiment franchit en trois étapes le massif des Monts 
qui séparent les vallées de l’Aisne et de la Marne et vient cantonner à Pierry où il reste au 
repos jusqu’au 8 décembre. 

Après deux jours laissés aux travaux de propreté, l’instruction complètement négligée 
est reprise intensivement car c’est la caractéristique des R.I.T. de ne suspendre une besogne 
que pour en reprendre une autre. Ces régiments, qui en principe ne sont pas combattants, 
doivent néanmoins être prêts à combattre ; leur organisation matérielle marche de front en ce 
sens avec ceux des R.I. Ils ne doivent pas être surpris par aucune éventualité. C’est 
l’application réglementaire du fameux système « D ». 

Toutes les armées viennent d’être dotées du casque, heureuse innovation dont la 
bienfaisante protection va devenir d’autant plus efficace qu’on est entré dans la période où 
l’activité de l’artillerie commence à se faire péniblement sentir. Jusqu’alors le fantassin dans 
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la tranchée protégeait son chef ; le visage, le cou, la nuque restaient à découvert et ce manque 
de protection a laissé enregistrer bien des blessures malheureuses.  

 
CHAMPAGNE 

 
9 décembre. – Le régiment s’embarque à Epernay à destination de Valmy et va 

cantonner à Herpont. 
Le 12, le 1er bataillon est employé à des constructions de baraquements et à la garde 

des prisonniers. 
Le 3ème bataillon va occuper d’anciennes tranchées au nord-ouest de Hurlus puis des 

abris de la vallée de Marson et travaille à l’amélioration des tranchées de première et 
deuxième lignes. 

Le 2ème bataillon est employé à la construction d’ouvrages d’une position 
intermédiaire. 

1er janvier 1916. – Deuxième hiver, qui ne le cède en rien au premier en tant que 
rigueur et fatigue. La boue glacée de brune est devenue grise, elle coule sur pistes et chemins 
comme l’eau en rivière. 

Les ouvrages des secteurs qui s’étendent de la main de Massiges à la butte de Souain, 
n’ont rien à envier à celles de Picardie sinon qu’elles sont empestées encore. 

Ici comme là, c’est toujours l’incessant travail de fortification coupé de corvées 
diverses, avec perspective d’occupation de positions de défense en cas d’attaque. 

Les unités alternent entre elles dans ces divers genres d’occupations, mais ce n’est 
qu’un renversement d’expressions qui ne change rien au produit. 

On commence à creuser les abris profonds à relent de tombeaux ; ils sont protecteurs, 
mais non toutefois sans ménager la surprise d’ensevelissement quand les atteignent les 
projectiles lourds. 

Dans cette région infertile de la champagne pouilleuse, les villages sont rares et 
clairsemés ; ceux qui n’ont pas été complètement détruits par le feu sont loin en arrière et 
constituent les cantonnements de demi-repos. Encore sont-ils souvent troublés par la visite 
des avions ennemis qui, chaque fois qu’ils le peuvent, les arrosent assez copieusement. 

L’insuffisance et l’éloignement des cantonnements obligent aux moyens de fortune et 
l’on voit s’édifier sur toutes les contre-pentes les demeures troglodytes, qui resteront l’unique 
refuge des « poilus », que leurs obligations retiennent dans les ravins avoisinant les lignes. 
L’humidité pleure à sanglots dans ces demeures des premiers âges et la vermine y pullule. 

En mars, est constituée la 2ème C.M. encadrée par le lieutenant CANARD commandant 
la compagnie et le sous-lieutenant MERCOU. 

Dans les unités de corps commence la constitution de groupes de voltigeurs et 
grenadiers en attendant celle des fusiliers qui doit venir plus tard. – Ce n’est pas tout que de 
constituer les groupes spéciaux, il faudra les instruire… où et comment ( !?)…. Il ne restera 
qu’à s’ingénier pour y pouvoir. 

Comme pour satisfaire à ce desideratum le régiment est envoyé en grand repos à 
Bassuet, joli village des environs de Vitry-le-François. 

Départ le 27 ; les bataillons arrivent successivement et le régiment est regroupé le 2 
mai. 

Le temps est superbe, la route s’est faite assez allégrement malgré le lourd barda. La 
réception des habitants et de la municipalité est cependant plutôt fraîche  et ce n’est sans 
tirage que se fait l’installation, la localité étant pas mal encombrée par quantité de réfugiés. Il 
n’a fallu rien moins que l’esprit d’obligeance et le caractère industrieux des territoriaux, pour 
acquérir droit de cité. La glace est vite rompue et les services qui paient l’hospitalité ont été si 
appréciés, que l’heure de la séparation en sera rendue attendrissante. 
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Il va sans dire que l’instruction est reprise avec ardeur, les résultats sont si satisfaisants 
que le général de Maud’huy qui commande le C.A. veut bien, dans une inspection, s’en 
montrer satisfait. 

 
VERDUN 

 
Le 16 mai le régiment quitte Bassuet et est transporté par convois automobiles sur la 

rive droite de la Meuse. Il va aller payer une large part à la contribution glorieuse imposée à 
tous les régiments de France, par un séjour dans cette région de Verdun dénommée «l’Enfer». 

Le 19, le régiment est concentré au bois Saint-Pierre et le 20 les 2ème et 3ème bataillons, 
avec les deux C.M., vont relever les unités du 141ème R.I.T. aux côtes 309 et 310 entre Esnes 
et Montzéville. 

Le chef de corps à son P.C. à Montzéville. 
Le 1er bataillon reste à la disposition du génie pour des travaux à effectuer au bois 

Saint-Pierre qui va devenir un vaste camp. 
La mission des bataillons en ligne consiste toujours à la mise en état de défense des 

lignes et éventuellement, à l’occupation de celles de repli en cas de fléchissement de la côte 
304. Les C.M. sont en position de flanquement. 

Tous les travaux s’effectuent de nuit sous un incessant bombardement qui, à la tombée 
du jour, devient d’une prodigieuse activité. Ravitaillements et travailleurs se rendent à pied 
d’œuvre sous les tirs de barrages et jalonnent de traces sanglantes leurs itinéraires. 

On voit les villages de Esnes et de Montzéville s’émietter pierre à pierre, sous 
l’avalanche de mitraille et c’est miracle de pouvoir traverser l’une ou l’autre de ces localités, 
sans être réduits en miettes. La route qui les relie est l’unique voie à la disposition des 
convois, des relèves et des équipes de travailleurs, aussi est-elle complètement défoncée, 
jonchée de débris de toutes sortes, jalonnée de corps humains et de cadavres d’animaux. 

A la montée en ligne le 20 mai la 1ère C.M. est prise dans un barrage à l’entrée de 
Montzéville et laisse sur le sol sept hommes tués ou blessés dont son adjudant, la brave sous-
officier MICHEL. 

Les lieutenants BARTHELEMY et MARQUET ont en cette circonstance donné une 
preuve de magnifique sang-froid dont ils étaient coutumiers. 

Une médaille militaire mise à la disposition du régiment est décernée au soldat 
GIRAUD avec la mention suivante : 

« Soldat remarquable par sa bonne tenue, sa conduite, son zèle et son dévouement. 
S’est plus particulièrement signalé pendant la période du 20 mai au 9 juin 1916 où il a donné 
l’exemple de la bravoure, de l’entrain et de l’ardeur au travail. S’est toujours offert le premier 
pour accomplir les travaux dangereux et les missions difficiles quelle que soit la violence du 
bombardement ». 

Cet exemple n’a pas été isolé dans le régiment, mais cette citation fait figure et c’est 
pour cela qu’elle est particulièrement signalée. 

 Malgré les renforts qui d’ailleurs deviennent de plus en plus minimes, les effectifs 
fondent au point de devenir très inférieurs au chiffre du tableau d’effectifs de guerre. Par 
décision du général commandant en chef, le régiment est réduit à deux bataillons. 

 En conséquence le 3ème bataillon est dissous. Son chef, le commandant CUINAT est 
affecté au 25ème régiment et officiers et hommes de troupe sont répartis dans les unités des 1er 
et 2ème bataillons. 

17 août. – Le capitaine CHAREYRON, grièvement blessé à son poste de comman-
dement, est cité à l’ordre de la 2ème A. et décoré de la Légion d’Honneur. 

6 novembre. – Le régiment, relevé de position, est transporté par voie ferrée pour 
quelques jours dans la zone dite de « rafraîchissement ». Il cantonne à Laimont. 
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23 novembre. – Le régiment remonte dans la région de Verdun, sur la rive droite de la 
Meuse cette fois. 

Dès le 24, il est appelé, au cours d’une première période, à effectuer des travaux en 
vue d’une grande action offensive projetée pour reprendre la côte du Poivre. 

Dans les secteurs de Douaumont et Belleville il aménage des pistes, des boyaux et des 
ouvrages. Quelques unités sont désignées au ravitaillement par portage des premières lignes. 

Les C.M. sont montées en position de couverture d’artillerie. 
6 décembre. – Dans la nuit le 2ème bataillon est mis à la disposition de la 126ème D.I. et 

le 1er bataillon à celle de la 123ème D.I. 
9 décembre. – Au moment où les combats vont être engagés, de nouvelles positions 

sont assignées aux bataillons en vue d’une participation directe et effective à l’action. La 
126ème D.I. est division d’attaque ; le 2ème bataillon qui lui est affecté est chargé de faire des 
barrages, d’entretenir les liaisons avec l’arrière. – La 1ère C.M. est à l’ordre des premières 
lignes du secteur en position de flanquement. 

Le 2ème bataillon renforce le 1er bataillon de sa 7ème compagnie, les 5ème, 6ème et 8ème 
compagnies ainsi que la 2ème C.M. sont en réserve de division. Ces unités assurent les commu-
nications et les ravitaillements et défendent un passage entre le canal de l’Est de la Meuse à 
hauteur du village de Bras. 

Chaque unité est rattachée à un régiment actif. 
Pendant les journées des 10, 11, 12, 13, et 14 les hommes effectuent sans relâche des 

aménagements tranchées et boyaux ; ils approvisionnent d’armes, de munitions et de vivres 
les magasins de régiments à proximité des premières lignes. Ce travail s’effectue de nuit sans 
arrêt, sous un bombardement incessant. 

Le 12, la 2ème C.M. prend pendant la nuit des positions de flanquement et de protection 
de P.C. de brigade et des débouchés de Vacherauville. 

14 au 18 décembre. – L’alerte est donnée dans la nuit du 14 au 15 (jour J), les unités 
se portent sur les positions qui leur ont été assignées. 

Les objectifs des troupes du secteur sont le village de Vacherauville et la côte du 
Poivre. 

Un peloton de chacune des unités du 1er bataillon occupe la tranchée de départ, avec 
ordre de la tenir coûte que coûte après le départ des vagues d’assaut, puis, l’attaque réussie, de 
relier par des boyaux de communication l’ancienne ligne à la tranchée conquise. 

Les autres sections de ces compagnies assurent le ravitaillement en munitions, 
matériels et vivre, font les travaux de déblaiement, amènent vers l’arrière les prisonniers 
ennemis, dirigent la circulation dans les boyaux.  

Le 2ème bataillon, moins la 7ème compagnie rattachée au 1er bataillon, a mission 
d’interdire à l’ennemi l’approche du canal et du chemin de hallage (8ème compagnie). Les 5ème 
et 6ème aménagent des emplacements de batteries de progression ; certaines de leurs sections 
sont préposées à l’évacuation des blessés et à la garde des prisonniers. 

L’attaque des positions ennemies ayant pleinement réussi, les lignes françaises sont 
portées au nord de Vacherauville, de la côte du Poivre, de la ferme des Chambrettes et de 
Bezonvaux. 

Dès le 16 les travaux reprennent dans tout le secteur ; les tranchées sont remises en 
état, la circulation rétablie tant dans les boyaux que sur les routes et pistes à découvert. Les 
unités bivouaquent à pied-d’œuvre. 

Le bombardement ennemi n’a pas cessé. 
Le 3 janvier 1917, le capitaine POINSOT, mortellement blessé, est fait chevalier de la 

Légion d’Honneur. 
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Des médailles militaires sont en outre décernées par le général commandant en chef  et 
de nombreuses citations comportant la croix de guerre sont accordées à des officiers et 
hommes de troupe par les ordres de l’armée du C.A, des D.I., des brigades et des régiments. 

Ont été cités à l’ordre du C.A. les commandants CUINAT, DEAL et AUBAGNAC. 
Les pertes du régiment ont été sévères. 
21 mars. – Par décision du général commandant en chef, le régiment devient réserve 

de C.A. et est constitué sur le type des régiments actifs à deux bataillons de trois compagnies 
et une C.M. à quatre sections par bataillon. 

16 avril. – Les équipes de fusiliers sont portées à l’effectif de 48 par bataillon. 
L’instruction se fait aux dépôts d’instruction des D.I. conjointement avec celle des grenadiers. 
– Tous les officiers et hommes du régiment sont initiés au lancement de la grenade. 

23 avril. – Le 1er bataillon est placé sous les ordres de général commandant la 123ème 
D.I. et va tenir les tranchées du secteur de Vaux. 

Il alterne pour cette mission avec des groupes d’escadrons du 6ème hussards. 
Les unités du 2ème bataillon continuent les travaux d’aménagement dans les secteurs 

du C.A. 
A partir de juillet le 1er bataillon ne monte plus aux tranchées, ses unités sont remises 

aux travaux de secteurs qui demandent à être poussés. 
17-18-19 août. – Plusieurs unités sont prises dans les tirs d’obus à ypérite ; les 2ème et 

7ème compagnies notamment ont un grand nombre d’hommes intoxiqués. 
20 août. – Attaque du Talou, de la côte de l’Oie et du Mort Homme. Les unités du 

régiment y participent par l’exécution de travaux préparatoires d’attaque (travaux de nuit) 
dans la zone avancée. Transport de munitions, de matériel et de vivres pour l’approvision-
nement préalable des magasins. Portage de nuit au cours des opérations sur la ligne de départ 
et ensuite sur le terrain conquis, sous un bombardement intense et le feu des mitrailleuses.  

L’attaque ayant réussi, il est procédé à l’aménagement et au rétablissement des 
positions détruites et de leurs voies d’accès. 

Les unités bivouaquent dans les ravins et les villages détruits de Cumières, Vache-
rauville et Bras. Les centres de ravitaillement s’éloignant au fur et à mesure de la progression, 
les difficultés deviennent de plus en plus grandes ; toutefois à partir du 1er septembre le travail 
de jour peut être substitué au travail de nuit. 

L’ennemi cependant, réagissant surtout par obus à ypérite, le nombre des intoxications 
a augmenté encore malgré les précautions qui pouvaient résulter de l’expérience. 

Le boche est mortifié par sa défaite et il veut se venger…. Il bombarde, il bombarde à 
outrance jour et nuit. 

Les avions, oiseaux nocturnes, sillonnent le front et les arrières ; ils descendent assez 
bas pour pouvoir attaquer à la mitrailleuse : les ravitaillements, les relèves, les cantonnements, 
voir même les hôpitaux de campagne qu’une lumière révèle. 

Le bruit est assourdissant….. et la mort fauche à grand coups. 
Les P.C. successifs du chef de corps depuis juillet 1916 ont été successivement : le 

bois de Béthelainville, Blercourt, Haudainville et les ruines de Verdun. 
A partir du 16 septembre le régiment est rassemblé pour quitter avec le C.A. la zone 

de la Meuse. Tant sur la rive gauche que sur la rive droite, il a séjourné seize mois dans la 
région de Verdun. L’hiver de 1916-1917 a été particulièrement rigoureux et les souffrances 
qu’il a occasionnées ont été très pénibles, ce sont certainement les plus dures que le régiment 
ait eu jusque là à supporter. 

Avant de quitter cette terre de désolation, au sol crevé, bouleversé de fond en comble, 
cette terre brûlée où plus une herbe ne pousse, dont les bois qui tombaient en rideaux aux 
flancs des coteaux, ne présentent plus que des souches déracinées qui tendent vers le ciel des 
moignons calcinés ; cette terre ruinée où plus un village ne subsiste ; ce paysage de deuil où 
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150 000 Français sont tombés au fond des ravins ou au creux des entonnoirs serrés comme les 
mailles d’un filet, nous donnons, le cœur oppressé, une pensée dernière à ceux que nous 
laissons, abandonnant leurs tombes aux soins des mains pieuses qui vont nous remplacer 
……………………………………………………………………………….                  

  
 18 septembre. – Le régiment s’embarque à Dugny à destination d’Arcis-sur-Aube. 
 Soit hasard, soit en souvenir d’adieu, le boche cherche à placer quelques obus sur le 
train pendant l’embarquement, mais n’y réussit pas. 
 Arrivé à Arcis le 19 à 6h. du matin, le régiment va cantonner à Pouan et Premier-Fait 
où il reste au repos jusqu’au 4 octobre. 
 5 octobre. – Embarquement à destination de Bayon (Meurthe-et-Moselle). 
 

LORRAINE 
 Le 14ème C.A. passé à la 8ème A. couvre Nancy entre Jeandelaincourt et Saint-Nicolas-
du-Port. 
 21 octobre. – Le régiment est réparti dans les secteurs du front et à ses unités à Essey, 
Agincourt, Bouxières-aux-Chênes, Ecuelles, Leyr et Moivrons. 
 P.C. du chef de corps à Malzéville. 
 Toutes les troupes travaillent à la mise en état des lignes qui sont jalonnées par la 
Seille et presque partout sont ouvertes. 
 Le secteur est calme, à de rares exceptions près les travaux se font de jour. C’est une 
sérieuse détente pour le régiment qui va, dans des conditions de confort relatif, pouvoir se 
remettre des rudes fatigues qu’il avait jusque là supportées. 
 L’ennemi est peu actif et concentre tous ses moyens sur Nancy et ses environs 
immédiats. Presque chaque nuit, au cours de l’hiver surtout, la capitale de la Lorraine reçoit 
des torpilles de toutes dimensions, quelques unes atteignent 3 mètres de hauteur et renferment 
300 Kilogs d’explosifs. Les incursions se succèdent sans arrêt de 22, 23 heures à 4 et 5 heures 
du matin. Ce ne sont, il est vrai, que des représailles, notre aviation ne laissant que peu de 
répit aux allemands sur leurs positions et leurs cantonnements. La gare de Metz-Sablon en 
particulier reçoit à peu près une visite nocturne quotidienne. 
 En cas d’alerte le régiment doit occuper les positions suivantes : 
 1ère C.M. – 3 sections en ligne face à Moncel, une section en défense contre avions à 
Reméréville. 
 1ère compagnie. – Au bois de Blémont, entre Champenoux et  Erbevillers. 
 2ème compagnie. – Aux tranchées de l’étang de Brin (forêt de Champenoux). 
 3ème compagnie. – A l’Est de la station de Moivrons. 
 2ème C.M. – Sous secteur nord de la station de Moivrons. 
 5ème compagnie. – Ouvrage N.O. de la forêt de Champenoux. 
 6ème compagnie. – Sous-secteur sud d’Amance et Jurybois. 
 7ème compagnie. – A la disposition de l’I.D. 126 pour le ravitaillement. 
    3 mars. – La 123ème D.I. fait un coup de main sur le plateau des Ervantes. La 1ère C.M. 
qui a pris part à l’opération, reçoit les félicitations du général pour l’efficacité de son 
concours. 
 Le Commandant Déal, désigné au groupe d’inspection des effectifs, est remplacé dans 
le commandement du 2ème bataillon par le commandant Plessier, venu du 94ème R.I.T. 
 28 avril. – Le capitaine BOELL, promu chef de bataillon est affecté au 63ème R.I.T. 
 En dehors de quelques mouvements d’unités, la situation reste la même pendant tout le 
temps de séjour du régiment en Lorraine. 
 Aucun fait marquant n’est à signaler. 
 Les pertes par le feu sont insignifiantes. 
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OISE 

 8 juin 1918. – Les unités du régiment regroupées à Malzéville, sont mises en route le 8 
juin et s’embarquent le 9 à Ludres à destination de Rantigny (Oise). 
 Le 13 à 20 h. 30 les diverses fractions gagnent les cantonnements de Choisy-la-
Victoire et d’Epineuse. 
 Les unités sont réparties dans les secteurs de divisions pour les travaux de réfections 
de routes, de récupération du matériel et .. d’assainissement du champ de bataille. 
    Les C.M. sont disposées en batterie de tir contre avions dont les incursions et 
bombardements de nuit sont constants. En outre elles assurent la défense éventuelle de la 
position de repli sur la lisière des bois de Pieumel, de Plaisance et de Fond-Clairon. 
 Le peloton téléphoniste est mis à la disposition du service télégraphiste du C.A. 
 Etat-Major et C.H.R cantonnent à Arsy. 
 Ordre en cas d’alerte : 
 1ère compagnie à la disposition de la 123ème D.I. 
 3ème compagnie à la disposition de la 72ème D.I. 
 7ème compagnie à la disposition de la 126ème D.I. 
 Ces unités sont alertées par les D.I. 
 Les 2ème, 5ème et 6ème sont alertées par le lieutenant-colonel commandant le régiment et 
vont se rassembler au sud de la ferme de Montplaisir prêtes à garnir et à défendre 
éventuellement la position de replis dans le secteur : route de La Patinerie, Jonquières, bois 
de Calfeux. 
 Les C.M. garnissent leurs emplacements de combat. 

P.C. du chef de corps : ferme Montplaisir. 
 1er juillet. – La 7ème compagnie, bivouaquée dans le parc du château de Baugy, subit un 
bombardement qui lui fait plusieurs blessés et fournit l’occasion à divers gradés et hommes de 
troupe de se signaler par leur belle attitude. 
 En raison des vues de l’ennemi la majeure partie des unités ne peuvent effectuer leurs 
travaux que la nuit. 
 L’aviation ennemie s’acharne sur Compiègne et les gares importantes jusqu’à Creil. 
Dès que la nuit est complètement tombée, jusque un peu avant l’aurore, les vrombissements 
des moteurs ne cessent de se faire entendre dans de continuelles allées et venues. Les torpilles 
éclatent de toutes parts, de temps à autre sur les cantonnements et routes que l’aviation 
rencontre sur ses itinéraires, et où elle s’efforce de laisser trace de son passage. 
 L’artillerie bombarde principalement les bois qu’avec juste raison elle soupçonne 
occupés. D’ailleurs nos batteries lourdes, qui occupent les lisières, révèlent activement leur 
présence. 
………………………………………………………………………………………………….. 
 
 15 août 1918. – Une décision du G.Q.G. supprime les R.I.T. réserve d’infanterie. 
 Avec les éléments qui en restaient, et qui étaient réduits à leur plus simple expression, 
ont été constitués des bataillons de travailleurs. 
 Les ressources tirées de ces régiments au cours de la campagne ont été aussi 
précieuses qu’invraisemblables : comptables, dactylos, télégraphistes, téléphonistes, ouvriers 
tailleurs, cordonniers, bourreliers, charrons, menuisiers, charpentiers, mineurs, maçons, 
ouvriers en fer de toutes catégories, etc…., sans compter les éléments les moins âgés versés 
aux R.A. Bref à la date précitée il ne restait que des effectifs squelettiques. 
 Vers le milieu de 1915, le régiment comptait 3.500 hommes au moyen desquels 
avaient pu être formés trois beaux bataillons, bien en main, entraînés et suffisamment 
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instruits. Ils avaient fière mine et bonne allure et n’auraient demandé qu’à devenir les émules 
des « grognards ». 
 Leur destinée a été toute autre et ils peuvent le regretter. 
 Toutefois il est permis d’espérer que leur rôle ne demeurera pas complètement effacé, 
et qu’une place honorable leur sera réservée dans les fastes de l’histoire. 
 Quoi qu’il en soit, ici se termine le journal d’opérations du 101ème R.I.T. Bien que ses 
éléments n’aient pas conservé longtemps leur homogénéité, l’esprit jusqu’à la fin est resté le 
même : tous, officiers, sous-officiers et soldats ont fait jusqu’au bout leur devoir. 
 Grandes ont été les pertes – les cimetières des régions traversées l’attestent – 
nombreuses ont été les marques distinctives décernées. – Que ceux qui, à défaut de 
témoignages, n’auraient pas reçu la récompense que leur méritait leur courage, aient la 
satisfaction du devoir accompli. 
 Ce simple récit des travaux, des fatigues et des souffrances endurées et vaillamment 
supportées, n’a pas la prétention d’un récit d’épopée. Il est écrit cependant à la gloire du 
101ème R.I.T. en mémoire de ceux qui sont morts, en souvenir aux survivants et en exemple à 
ceux qui doivent leur succéder. 
 Personne ne sait ce que réserve l’avenir, mais sans être pessimiste, on peut craindre 
que la terrible guerre dont la vaillance française a finalement fait jaillir la victoire, ne soit pas 
la dernière. 
 Il ne faudrait pas une fois encore se montrer trop confiant : la fortune a des caprices. 
 Au reste je ne saurais mieux faire, en manière de conclusion que de citer les extraits 
suivants : 
 Du Dr Gustave Le Bon.   
 « Il ne faut pas espérer définitive la tentative d’hégémonie allemande. L’idéal de 
domination constitue une des ces croyances à forme mystique, dont la durée n’est jamais 
éphémère. 
 L’Allemagne n’y renoncera qu’après avoir été plusieurs fois vaincue. 
 La destinée des grandes nations européennes nous demeure inconnue. L’avenir est 
écrit dans un livre où l’intelligence ne sait pas encore lire ». 
       (Enseignements psychologiques 
        de la guerre Européenne). 
 « Dans la phase d’évolution où la science et l’industrie ont conduit le monde, les 
qualités de caractère jouent un rôle prépondérant. L’initiative, la persévérance, la précision, le 
jugement, l’énergie, la volonté, la domination de soi-même, le sentiment du devoir sont des 
aptitudes sans lesquelles tous les dons de l’intelligence restent inutiles. L’éducation seule peut 
les créer un peu quand l’hérédité ne les a pas données ». 
       (Psychologie de l’Education.)     
 
 Novembre 1920. 

15/15 


